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La mort d’un mangeur d’hommes
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Dans les Indes, les grands fauves de 
la jungle font encore des massacres 
—Comment un puissant léopard je­
ta la terreur dans une bourgade et 
tua deux femmes et un enfant.—La 
vengeance que la population en 
tira -3'

d’abattre quelques-unes de ces puis­
santes bêtes sauvages, bien au con­
traire; c’est le hasard qui voulut qu’a­
vec quelques indigènes il traquât un 
léopard et ramenât la tranquillité dans 
un bourg qui jusque-là avait été très 
souvent inquiété par les incursions 
des grands fauves de la jungle voisine.

Pour expliquer son voyage, il nous 
faut revenir en arrière et laisser de 
côté pour un moment le récit d’une 
chasse mouvementée que nous repren. 
drons d'ailleurs tout à l’heure.

L’une des plus grandes plaies de 
l’humanité depuis les âges les plus re­
culés, c’est la lèpre; aucun doute là- 
dessus. Nous ne savons pas bien en 
notre bienheureux pays ce qu’est la 
lèpre. Nous allons vous en dire quel­
ques mots. D’abord, nous le répétons, 
la lèpre, infection chronique de la 
peau, déterminée par un bacille spé- 
cifique, est vieille comme le monde : 
elle existait en Egypte et dans les In­
des., 4500 ans av. J. G. et fut connue 
des Grecs et des Arabes. Importée en 
Europe par les armées romaines, nous 
apprend l’histoire, c’est surtout à l’é­
poque des croisades qu’elle se propa­
gea d'une façon redoutable; pour la 
combattre, on pratiqua, dès ce mo­
ment l’isolement et l’on créa dans ce 
but des léproseries, dont au XIIIe siè­
cle, on comptait près de 19,000 dans

On entend fréquemment parler de 
ces fauves qui, dans les lointaines con­
trées de l’Asie, sèment la terreur dans 
les villages où, quand l’appétit les 
pousse, ils vont chercher leur proie. 
Le tigre et le léopard sont friands de 
chair humaine. Ils épient le moment 
où les hommes sont à la chasse pour 
envahir un village et se repaître du 
sang et de la chair des femmes sans 
défense. Ceci arrive encore non pas 
seulement dans les villages les plus re­
culés des Indes, par exemple, mais 
aussi sur les territoires qu’occupent 
les Européens. On a signalé dernière­
ment les ravages exercés par des fau­
ves sanguinaires dans des postes mê­
mes où stationnent des troupes an- 
glaises.

Un savant explorateur anglais, le 
professeur J. F. Rock, raconte dans 
les relations de ses voyages aux Indes 
comment il participa à une chasse à 
un léopard qui avait dévoré en un jour 
deux femmes et un enfant. Le but de 
son voyage n’était pas précisément
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